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22:ue annee. Juillet 1914

REVUE
HISTORIOUE VAUDOISE

LE PASTEUR BUGNION ET LA COLONIE

DE CHABAG EN BESSARABIE
(SUITE ET FIN)

Dans son histoire de l'Eglise refcrmee en Russie1, !e

pasteur Dalton qualifie Bugnion d'homme etrange et enig-
matique (dieser merkwürdige und rathselhafte Mann).
Gelte epithete parait entierement justifiee apres lecture de

l'ouvrage que nous avons sous les yeux. La preface nous
semble du reste assez curieuse pour que nous en citions le

commencement :

« Apres trente annees de ministere, et des centaina de

voyages, — doht soixante tres grands 2 — il est convenable

que je trace un resume de ma vie. » Dejä cela montre le

caractere pen stable de notre heros. Si nous y ajoutons une
foule d'autres bizarreries et d'aventures que nous avons rele-
vees au passage, il n'y a plus de doute que nous avons affaire
ä un personnage d'une intelligence peu commune, il est vrai,
mais dont le caractere et la mentalite font preuve d'etranges
vues et convictions. Qu'on en juge plutot par la suite de

notre recit.

Bugnion avait epouse en premieres noces MIle Jeanne-

1 Geschichte der Reformirten Kirche in Russland. Kirchenhisto-
riscbe Studie von Hermann Dalton. Gotha 1865.

2 Les passages soulignes le sont egalement dans l'original.
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Suzanne Lambelet, de Neuchätel. Ce mariage ne fut point

heureux et en 1850 sa femme le quitta pour s en retournet.

en Suisse. Des cette epoque Bugnion devient la victime d'une

tragi-comedie basee sur des intrigues scandaleuses et dont

les documents sont conserves. Par une missive du 9 fevrier

1853, le conseil presbvterial de Chabag prie Bugnion de se

remarier, afin de donner ä ses paroissiens l'exemple d'une vie

calme et d'un foyer tranquille, ainsi qu'il convient ä un

homme de sa position. Le meme jour Bugnion repond par

l'affirmative, mais il laisse au conseil presbvterial le soin de

lui trouver une fiancee. Le conseil paroissial accepte cette

mission et son choix tombe sur une certaine demoiselle

d'Erlach, d'origine suisse. Quelques semaines apres les noces

eurent lieu ä Odessa.

Voici maintenant ä propos de cet incident la version de

Bugnion lui-meme. Elle ne nous parait, malheureusement,

point impartiale :

« Le 19 (31) janvier 1853, le Consistoire de Saint-Peters-

bourg me repondit que je ferais bien de me remarier, et

comme il ajoutait qu'on me verrait avec peine quitter un

champ de travail oil j'avais ete si utile, e'en fut assez, et je

me decidai ainsi ä rester encore en Russie, a epouser
Mlle Wilhelm ine d'Erlach selon le voeu explicite et unanime
du conseil d'Eglise de Chabag. »

Quant ä la lettre dont il est question ici, elle ne peut etre

qu'apocryphe, car il est inconcevable que le Consistoire de

Saint-Petersbourg, qui, en matiere de culte, represente la

plus haute instance du pays, exige d'un pasteur des actes

criminels, d'autant plus que le proces en divorce de

Bugnion d'avec sa premiere femme lui etait parfaitement
connu, mais n'avait point encore trouve de solution. II est
evident qu'on ne saura jamais toute la verite sur la mise en
scene de cette malheureuse histoire, ni sur les raisons qui
ont servi ä son instigation.



Quoi qu'il en soit, d'autres griefs s'ajouterent k eelui-la, si

bien qu'un mandat d'arret fut lance contre Bugnion avec

ordre de l'interner ä Akermann 1. Le pasteur dut alors s'en-

fuir. II dirigea ses pas vers le Caucase et, de cette facon,

reussit ä se soustraire, du moins temporairement, ä la juri-
diction du Consistoire de Saint-Petersbourg, vu que le

Caucase dependait de celui de Moscou. Cet ordre des choses

cependant ne dura pas longtemps, car les autorites redouble-

rent de zele et Bugnion crut alors bien faire de se rendre

personnellement ä Moscou et a Saint-Petersbourg afin de

s'expliquer et de se defendre. Dans toutes ses peregrinations
il eut une chance inou'ie. II trouva toujours moyen de se

mettre a l'abri contre ses persecuteurs et put enfin franchir
la frontiere pour regagner sans encombres sa patrie d'ori-
gine. Chose curieuse II avait repasse ä Odessa et pres de

son ancienne activite sans que les autorites eussent le moin-
dre soupqon de sa presence dans cette contree.

« Aussitot arrive ä Odessa, je me lis conduire dans une
maison de la Moldavanka2 qui appartenait k la vieille nourrice
de ma femme; puis j'allai voir mon frere, qui pour lors pro-
fessait au pensionnat Knoery, ecole bien connue ä cette epo-
que. Cependant je devais ä tout prix quitter Odessa. Je trou-
vai enfin un homme qui consentit ä mettre une voiture et un
cheval ä ma disposition. Nous partimes. Sur les huit heures
du soir, nous atteignimes le Grand-Liebenthal 3; notre cheval

etait epuise et litteralement hors d'etat de continuer sa

route. Pour ma part, n'ayant pris de toute la journee qu'une
pomme et un verre de the, je sentais le besoin de manger un
peu de pain. Ne voulant toutefois pas entrer dans l'auberge,

1 I etite ville de district a 8 kilometres de Chabag", avec une
ancienne forteresse tr&s en renom. C'cst la Julia-Alba des Genois.

- Nom d'un faubourg d'Odessa.
3 Colonie allemande sur la route qui conduit u Chabag.
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oil je savais etre connu, j'avisai un homme en peau de mou-

ton ä quelques pas de lä, et je commenqai par lui dire en

russe : « Avez-vous des chevaux » Quelle ne fut pas ma

surprise de reconnaitre ä sa voix un ancien paroissien du

nom de Thevenaz *, et d'etre immediatement reconnu de lui

au son de ma voix, malgre une si longue absence Sans lui

dire ni comment ni pourquoi je me trouvais lä, je le char-

geai simplement de me procurer un char attele et un pain,

et un quart d'heure apres, ayant les deux choses, je recom-

mengai mon voyage. A dix heures, j'atteignis Ovidiopol2;
lä, je me trouvais en face du golfe, et la nuit etait sombre.

Sur l'eminence qui domine le port se trouvait une petite

auberge juive oil, en temps ordinaire, j'avais assez souvent

passe la nuit, mais pouvais-je le faire en ce moment Ne

pouvait-il pas s'y rencontrer quelque connaissance qui eüt

interet ä me trahir. Est-ce que le vieux juif Yeosk enfin

etait encore le tenant de l'auberge
» Pendant que je me posais ces questions, je remarquai,

malgre l'obscurite, qu'un homme s'etait mis ä röder autour
de moi, ä petite distance, cherchant evidemment ä decouvrir
qui je pouvais etre. Or, chose assez curieuse, une exclamation

de surprise partit ä la fois des deux cötes : nous venions
de nous reconnaitre mutuellement, le vieux juif et moi
« Voulez-vous passer le golfe me dit-il. — Oui; mais oü

prendre des hommes ä cette heure -— Oh pour vous ce

sera assez vite fait, me dit-il, car le soldat en faction pour
cette nuit est un soldat de mes amis. » La barque, en
effet, fut arrangee pendant que la juive me preparait une
tasse de cafe, et bien avant le jour mes matelots amarraient
leur barque sur la rive opposee, l'attachant ä une enorme

1 Lcs Thevenaz sont des colons de Cliabag.
2 En face d'Akermann.
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pierre que je reconnus etre, non sans emotion, une pierre
formant la limite de l'une de ces vignes de la paroisse de

Chabag dont j'avais joui pendant plusieurs annees Or, je

savais qu'un sentier partant de la allait aboutir au salgane

(fabrique de suit), et de la, par des detours, a la maison de

Tun de mes anciens paroissiens, riere Akermann, et ä la

porte duquel je pouvais heurter en toute confiance, ce que je
fis. Je me trouvais done sur ce territoire d'Akermann ou Ton

s'obstinait ä me faire interner. Je passai une couple d'heures

chez le colon hospitalier, et apres avoir rendu graces au

Seigneur avec Georgette Gander et sa famille, je serrai la

main ä une douzaine de mes anciens paroissiens qui etaient

accourus, malgre l'beure matinale, et je pris la route de

Tatar-Bounar, conduit par deux homines sur le devouement

desquels je savais pouvoir compter.
» A mi-chemin de Tatar-Bounar, les Armeniens du trak-

tir 1 demanderent ä mes compagnons si je n'etais pas le

Reverend Bugnion. De la piece voisine, oü je me reposais un
instant, je les entendis repondre que non, — j'ignore pour
quel motif. « Dans ce cas, dirent les Armeniens, e'est quel-
qu'un qui lui ressemble beaucoup. » Enfin, pres de Tatar-
Bounar dejä, nous renconträmes une troupe d'hommes en-

chaines, et qu'une escorte conduisait ä Akermann pour avoir
voulu tenter de passer la frontiere. C'etait vraiment peu en-

courageant. Mes braves compagnons ne m'en conduisirent

pas moins chez un Armenien de leur connaissance. A ma

vue, cet homme branla lentement la tete, resta emu et me
considera longtemps. « Vous souvenez-vous, me dit-il, avoir
ecrit une lettre en faveur d'un certain malheureux, il y a

dix ans — J'ai souvent ecrit de telles lettres, repondis-je,
mais je n'ai pas present ä la memoire le cas que vous men-

1 Auberge.



— 198 —

tionnez. — Vous souvenez-vous de vos relations avec un

tel — Oui. — Cet homme vous avait des obligations —

Oui. Eh bien cet homme, votre oblige, avait entre ses

mains le sort d'un malheureux; ce malheureux s'adressa ä

vous, et il obtint de vous la lettre qui le sauva; aujourd'hui

il vous redoit sa petite fortune. Or, ce malheureux... c'est

moi : je suis 1'Armenien K'atchaour »

» Et comme il avait appris de mes compagnons de quoi il

s'agissait, il ajouta : « Homme pour homme c'est ä moi do

me devouer aujourd'hui, et je le ferai. Voici tout d'abord une

chambre ä votre disposition, on vous y apportera ä manger,
mais n'ouvrez que si on heurte trois coups, car mon etablis-

sement est le rendez-vous de la police. » Cette recommanda-

dation etait d'autant plus necessaire que j'appris en route,
d'un employe ami, qu'ordre venait d'etre donne dans tout
l'empire de ne m'accorder aucune hospitalite, mais plutöt de

m'arreter, ou que je fusse. Quelque chose de Charles-Quint
contre Luther Ainsi, me disais-je en dehors de la Siberie,
il n'y aura bientot plus un pied de terre ä ma disposition
dans ce vaste empire; il est effectivement grand temps d'en

sortir Et avec l'aide de Dieu j'en sortis bien tranquillement,
croisant ä pied, une canne ä la main, la frontiere que le

traite de Paris venait fort heureusement de rendre plus
abordable, provisoirement du moins. »

Arrive en Suisse, Bugnion se rendit ä Belmont, aupres de

ses vieux parents qu'il n'avait pas vus depuis douze ans et
auxquels ses affaires et ses peregrinations avaient cause tant
d'emotions. C'est de lä qu'il lanqa cette fameuse Lettre ä

l'empereur Alexandre qui etait une sorte de plaidoyer pro
domo sua et qui souleva tant de bruit en son temps en Rus-
sie. II ne put cependant jouir longtemps de cet accueil hospi-
talier. Le gouvernement russe demandait son extradition et
Bugnion crut bien faire de se inettre en lieu plus sür. II s'em-
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barqua alors pour File Maurice — l'ancienne Ile-de-France

chantee par B. de St-Pierre — oü il fonda cette « Eglise du

Seigneur » dont il se disait « eveque honoraire ». Plus tard,

on le retrouve a File Bourbon, aux Indes, en Amerique, en

Australie, sur File de Ceylan, que sais-je encore Nous

ignorons oü il finit ses jours. Nous savons seulement que ses

Memoires sont dates de San-Francisco en Californie, samedi

le 6 mai 1876 et qu'ils furent imprimes a Geneve la memc

annee. Bugnion avait done cinquante-quatre ans.

Ajoutons encore que Bugnion avait publie un grand
nombre d'ouvrages et d'opuscules, abordant parfois des

questions scientifiques, mais traitant le plus souvent des

controverses religieuses. Sous ce rapport encore il avait eu

des difficultes avec la censure russe. Rappelons seulement a

titre de curiosite son petit livre intitule : La Bessarabie an-
cienne et moderne, ouvrage historique, geographique et sta-

tisque, ainsi que sa brochure sur la Predestination dans

laquelle il condamne la predestination calviniste.

Odessa, 1913. J.-E. HILBERER, prof.

UN GENTILHOMME VAUDOIS DU XVe SIECLE

Henri de Colombier, seigneur de Vufflens.

Une frontiere, et non plus seulement un lac, separe au-

jourd'hui les deux rives du Leman, et si Lausanne et Mor-
ges ne manquent pas de Sympathie pour Evian et Thonon,
elles n'en suivent pas moins maintenant des destinees tres
differentes. II n'en fut pas toujours ainsi, on le sait. Pendant

plusieurs siecles, l'histoire du Pays de Vaud depend
de celle de la Savoie, la vie d'un gentilhomme vaudois se
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